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Écrire comme une abeille1. C’est le titre choisi par Cle mentine Beauvais pour son livre au ton joyeux 

et a  la forme accessible. Vulgariser les the ories litte raires sans sacrifier l’exigence est ce subtil 

e quilibre savamment orchestre  par l’autrice. Ne  du constat d’un manque, l’ouvrage, a  mi-chemin 

entre essai et manuel pratique, vient combler des lacunes et apporter des re ponses aux questions : 

comment se faire publier ? Comment passer de la lecture a  l’e criture ? Le plaisir de lire s’enseigne-

t-il ? Que peuvent les adultes ? En direct d’Angleterre, ou  elle re side et enseigne a  l’Universite  

d’York, la voix de l’e crivaine porte une ide e essentielle : lire, pour l’enfant, c’est aussi et surtout, 

faire l’expe rience de la litte rature.  

Vous abordez les théories littéraires avec un ton humoristique, rare dans les essais. 

L’humour est-il une façon de désacraliser l’approche théorique de la littérature et d’en 

favoriser son accès ?  

Le livre est e crit simplement, comme j’ai l’habitude d’e crire, avec un ton he rite  des blogs et des 

re seaux sociaux, des plateformes qui favorisent une complicite  inte ressante a  transposer au 

me dium livre. Je suis tre s soucieuse de l’accessibilite  sans pour autant de naturer les concepts au 

cœur de la litte rature jeunesse. Dans le cas de la non fiction (blog ou livre), si l’ide e que j’essaie de 

vulgariser est inte ressante, elle se suffit a  elle-me me ; il est inutile de faire une sorte de grande 

ce re monie autour.  

L’enseignement de l’écriture littéraire, à l’instar des autres arts, est répandu dans le monde 

anglo-saxon qui semble appréhender la littérature de façon plus pragmatique que dans 

l’hexagone. En dépit de ses six masters en écriture littéraire, la France demeure-t-elle 

encore frileuse face à cet enseignement ?  

D’autres personnes en parleraient mieux que moi, qui me nent des recherches e tendues sur ce 

sujet comme la professeure Violaine Houdart-Merot, qui a publie  sur l’e criture cre ative a  

l’universite 2. Celle-ci repose sur des exercices pratiques tels que des exercices de rhe torique pour 

l’e criture argumentative, des exercices de the me et de version dans le cadre de la traduction, 

l’e criture a  la manie re de (e criture de classiques par exemple). En France, on conside re, a  tort, que 

le ve ritable apprentissage de l’e criture cre ative se fait solitairement, par simple contact ou 

absorption avec les livres, en paralle le d’une formation litte raire a  l’universite  ou dans les classes 

                                                           
1 Cle mentine Beauvais, Écrire comme une abeille. La littérature jeunesse. De la lecture à l’écriture, Paris : Gallimard 
Jeunesse, 2023, 448 p. 

2  Violaine Houdart-Merot est professeure e me rite en litte ratures de langue française a  l’Universite  de Cergy. Elle a 
publie , entre autres, La recherche-création littéraire (co-dirige  avec Anne-Marie Petitjean), Bern, Peter Lang, 2021 ainsi 
que La création littéraire à l'université, Presses universitaires de Vincennes, coll. Libre cours, 2018. 



 

 

pre paratoires. Transpose e aux autres arts, cette ide e semblerait absurde. Cela est en train de 

changer. 

 «  La littérature jeunesse, de la lecture à l’écriture » est le sous-titre du livre. Pour écrire, 

faut-il être nécessairement un grand lecteur ? 

La caracte ristique commune entre tous les e crivains que j’admire est d’avoir e te  de grands 

lecteurs, non pas en termes de quantite  mais gra ce a  la faculte  de reconnaî tre ce qui fait la qualite , 

la particularite  d’un livre. Il ne s’agit pas tant de lire beaucoup que de lire bien. Si pour e crire il 

faut lire, l’inverse n’est pas ne cessairement vrai. Lorsqu’on lit intelligemment, on commence a  

identifier des e le ments stables qui peuvent e tre des tropes, des personnages-types… Cela permet 

de de multiplier les possibilite s de les subvertir, de les transgresser. La cre ativite  consiste en un 

mariage entre l’appre ciation de la stabilite  de ce qui est re pe titif, d’un co te , et de ce qui est 

nouveau, de l’autre. Quand on ne lit pas ou mal, lorsque l’on manque d’esprit d’analyse sur ses 

propres lectures, on s’expose a  une faille, celle de re pe ter ce qui a e te  e crit mille fois. L’autre e cueil 

consiste a  ne pas voir la possibilite  de produire un texte diffe rent, de me langer plusieurs genres 

entre eux, en changeant les codes de personnages par exemple… Selon moi, la bonne lecture re side 

dans cette faculte -la . La parodie, le pastiche, la re e criture sont des formes litte raires qui peuvent 

e tre de l’ordre de l’expe rimentation mais aussi de l’innovation, une fois compris en quoi notre 

apport au texte original est unique. 

Les enfants sont-ils égaux face à la persévérance qu’ils peuvent déployer à la lecture d’un 

texte « résistant » ?  

Les adultes sont beaucoup moins perse ve rants que les enfants ! Nous mettons beaucoup de 

pression sur les enfants et les me diateurs du livre jeunesse. La perse ve rance des lecteurs enfantins 

me semble lie e a  une ade quation entre leur niveau de lecture, de de codage et le niveau d’un texte. 

Ce qui va les faire aller de l’avant et perse ve rer est un niveau un peu plus e leve  que celui auquel ils 

sont habitue s.  Nous nous inquie tons e norme ment de l’intole rance potentielle des enfants a  un 

niveau de difficulte  ; selon moi, la plus grande menace de la lecture est l’inattention, les 

distractions. S’il y a suffisamment de gratification en ce qui concerne le confort de leur lecture, si 

le livre n’est pas ennuyeux, ils n’ont pas de raison de de crocher. Je suis beaucoup plus pessimiste 

en ce qui concerne les adultes. 

Comment l’école peut-elle développer une éducation au plaisir de lire ? 

Il existe une double injonction, tant en contexte français qu’anglo-saxon : d’un co te , on souligne 

l’importance du plaisir de la lecture chez les enfants mais, pour le mettre en œuvre, ce plaisir est 

de le gue  aux me diateurs du livre jeunesse (bibliothe caires, libraires, auteurs et autrices, etc.). 

L’analyse litte raire, conside re e comme e rudite et difficile, est se pare e du plaisir, qui serait suscite  



 

 

par immersion, comme par enchantement de s l’ouverture d’un livre. Cette binarite  qui existe 

depuis des de cennies est proble matique, car elle efface un fait crucial : on doit s’e duquer aux 

diffe rents types de plaisirs de lecture : le plaisir imme diat tire  de la familiarite , le plaisir d’un texte 

qui se de voile petit a  petit, le plaisir d’une nouvelle voix narrative, le plaisir de l’analyse litte raire, 

celui d’anticiper ou non ce qui va se passer, le plaisir philosophique… Il existe une multitude de 

plaisirs aux formes diverses qui ne sont pas aborde s en classe. Il faudrait partir des sensations et 

des affects des enfants et se laisser guider par eux et ainsi, peu a  peu, faire prendre conscience aux 

enfants que ce qu’ils ressentent a  la lecture d’un livre n'est pas se pare  d’un proce de  textuel. Cela 

suppose de repenser l’e ducation litte raire, non pas envisage e comme un catalogue de processus 

mais comme un moyen d’e lucider les liens entre moi et le texte. 

L’entrée des enfants en littérature jeunesse se fait souvent par l’image, à travers les albums. 

Malgré l’importance de la narration visuelle, comment expliquer le déficit d’enseignement 

à la lecture de l’image, comme si celle-ci allait de soi ? 

Les images sont tre s puissantes pour ve hiculer passivement des ide es. Des initiatives se mettent 

en place mais traditionnellement la lecture d’images a e te  extre mement faible dans le syste me 

e ducatif. Notre socie te  s’est tre s infle chie vers le verbe, le verbe e crit de surcroî t. L’album 

me riterait d’e tre e tudie  comme tel par les enfants, dans les classes. Actuellement, la litte rature 

jeunesse est aborde e en classe principalement pour ses the mes, ses messages dans lesquels elle 

reste enferme e. L’album serait un excellent support d’analyse visuelle : identifier le narrateur de 

l’image, la composition, le point de vue… Qu’est-ce que l’image cherche a  montrer ? Les 

professeurs qui nous invitent pour des se ances avec leurs classes identifient tre s bien ce be ne fice 

mais c’est loin d’e tre ge ne ralise  ! 

Vous écrivez tant pour les publics très jeunes qu’adolescents et adultes, en sms, en vers, etc. 

Écrire sous contraintes, est-ce un moteur pour vous ? 

Tout parti pris narratif est une contrainte. E crire a  la premie re personne au pre sent est une 

contrainte de la me me nature qu’e crire a  la deuxie me personne du singulier au passe , ce qui se 

fait moins souvent et exige donc un effort de composition et d’artificialite  plus fort que dans le 

premier cas. Mais il s’agit du me me type de contrainte. De la me me manie re, le genre e pistolaire, 

assez re pandu, ne surprend personne alors que le genre du rapport de stage tel je l’ai employe  

dans Âge tendre3 l’est moins, mais les deux cas constituent des contraintes. On embarque alors le 

lecteur dans une expe rience assume e comme e tant artificielle, cre ant un pacte de lecture 

potentiellement complexe, d’autant plus inte ressant en litte rature jeunesse puisque celle-ci 

                                                           
3 E ditions Sarbacane, 2020 



 

 

s’adresse a  des lecteurs et des lectrices en formation. Ces derniers et ces dernie res de couvrent 

pour la toute premie re fois une autre manie re de raconter des histoires et, ce faisant, vont 

de velopper par la suite une tole rance a  de nouvelles formes litte raires. 

Dans un chapitre plus politique, vous évoquez le rôle des sensitivity readers – un (nouveau) 

métier qui divise en France – dont les relectures portent principalement sur les questions 

liées aux personnes racisées, au genre, au colonialisme. Celles liées aux inégalités sociales, 

à la pauvreté ne semblent pas faire l’objet d’une attention particulière… 

Cela provient sans doute de l’histoire des ide es, de la the orie critique de la race qui a mene  a  la 

prise de conscience de la capacite , ou non, a  raconter certaines histoires. Une e cole ame ricaine 

s’est en effet focalise e sur un certain nombre d’intersections qui, tre s souvent, portent sur l’ethnie, 

le milieu culturel ou religieux, l’identite  sexuelle… Je ne partage pas votre point de vue concernant 

la pauvrete , probablement l’un des tout premiers sujets a  e veiller l’inte re t des chercheurs, des 

libraires et, en particulier, des bibliothe caires. Dans les anne es 1950-60, des inquie tudes existaient 

de ja  sur les enfants de milieu e ducatif he te roge ne qui n’avaient pas le me me acce s au livre. Matilda 

de Roald Dahl fait entendre une voix politise e sur l’acce s de l’he roî ne aux livres. Elle provient d’une 

famille e loigne e des livres qu’elle de couvre gra ce a  la bibliothe que. Les e tudes post-modernes et 

post-structuralistes, les e tudes queer qui sous-tendent le mouvement de sensitivity reading 

apportent cette notion supple mentaire qu’on ne peut pas traiter avec suffisamment de justesse les 

expe riences particulie res de certaines cate gories de personnes pour les placer dans des livres… 

Les the ories critiques marxistes, me me si elles critiquaient la bourgeoisie qui essayait de parler a  

la place des pauvres, ne mettaient pas en avant cet aspect-la . Cela est train de changer. En 

litte rature jeunesse, certaines figures se de tachent telle que celle de Jacqueline Wilson, en 

Angleterre. Lorsqu’elle a commence  a  e crire, dans les anne es 1980, elle tirait toutes ses 

expe riences de me re ce libataire pauvre vivant avec sa fille unique et a cre e  un genre de re alisme 

social contemporain. Une pionnie re, de ce point de vue-la . 

Dans votre livre, vous avez opté pour l’usage du féminin (autrice, lectrice, éditrice). Les 

métiers de l’enfance et ceux liés à la littérature jeunesse étant majoritairement féminins, 

ce choix ne risque-t-il pas de renforcer une réalité que l’on pourrait souhaiter voir évoluer ? 

Je ne souhaitais pas utiliser de points me dians ne sachant pas dans quelle direction les re gles de 

l’e criture inclusive allaient se de velopper. L’usage du fe minin dans le livre vise a  mettre en lumie re 

a  quel point le monde de la lecture est extre mement fe minin. 80 % des lecteurs sont des lectrices. 

Sans les femmes, la litte rature ne tiendrait pas, ce qu’il est tre s important de mettre en exergue. Je 

ne m’inquie te pas de normaliser un geste qui peut s’accompagner d’une prise de conscience. Le 



 

 

de se quilibre est tel que ne pas le marquer pronominalement constituerait a  mes yeux une 

invisibilisation. 

De quelle façon vous impliquez-vous dans le projet de Maison de la littérature jeunesse4 qui 

va voir le jour au Mans ? 

Je suis totalement implique e, en tant que co-e quipie re. Nous sommes un groupe d’amis a  travailler 

sur ce projet depuis trois ans. Des propositions sont en cours pour l’anne e prochaine et en 2025, 

jusqu’a  l’e closion, au plus to t en 2027. Au programme seront pre vus des ateliers, des re sidences, 

des colloques, des symposiums… « The sky is the limit » ! 

 

Alexia Psarolis 

 

                                                           
4 Lance  en 2020, le projet de Maison de la litte rature jeunesse francophone et contemporaine verra le jour au Mans, en 
2027. Ses trois mots d’ordre sont ce le bration, transmission et cre ation.  Célébration avec des installations base es sur 
les univers de la litte rature jeunesse francophone contemporaine, des e ve nements tels que colloques, se minaires, tables 
rondes, et une grande ce re monie annuelle de remise de prix. Transmission par la constitution d’un fonds d’archives a  
partir des brouillons, e changes e pistolaires, recherches et autres documents des auteurs, autrices  et illustrateurs et 
illustratrices jeunesse ; par des expositions temporaires sur tout ce qui fait la litte rature jeunesse francophone 
contemporaine : son illustration, ses lignes e ditoriales, son histoire, ou encore ses traductions ; par un programme de 
me diation culturelle avec tous les publics (scolaires, familiaux, professionnels et universitaires). Création par des 
re sidences d’auteurs, autrices et d’illustrateurs, illustratrices, ainsi que de chercheurs et chercheuses universitaires 
dans le domaine ; par des ateliers cre atifs mene s par des professionnels aupre s des publics de tous a ges. 
https://www.maisondelalitteraturejeunesse.com 
Sur instagram : @maisondelalitteraturejeunesse  

https://www.maisondelalitteraturejeunesse.com/

